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L'AVENIR DE ROllBAIX TOURCOING 
commencera prochaine­
ment la publication d'un 
grand roman,nouveau. 

RniMAlZ-TOtlRlIOUIG 

LA REVISION 
Il y a dans la loi do* Sociétés indus­

trielles et financières, aux Etats-Unis et 
en Angleterre, une clause très remar­
quable qui s'appelle clause de /tension. 

Le principe dont il s'agit vient d'Ôtre 
introduit dans la nouvelle loi allemande 
sur les Sociétés coopératives. 

D'après ce principe l'organisation des 
Sociétés et l'état de leurs affaires doivent 
être révféet tous les deux ans par un 
homme spécial, n'appartenant pas à la 
société et qui s'appelle le Réviseur. 

Le Réviseur a le droit d'examiner les 
livres et toutes Jos:pièce* dont il a besoin 
et qu'il demande. La direction ne peut 
rien lui refuser. Il doit ôtre secondé par 
le conseil de surveillance. 

Ce Réviseur est nommé pour les Socié­
tés ordinaires par le tribunal. Si la so­
ciété fait partie d'une union ou d'un 
syndicat de sociétés, embrassant une 

Province ou un district et reconnu par 
autorité, c'est cette union, c'est ce syn­

dicat oui nomme le Réviseur. 
Après la révision, acte est donné du 

résultat à la direction de la Société qui 
doit transmettre cette pièce au tribunal, 
pour qu'elle reçoive toute la publicité 
désirable. 

'Nous avons dans nos Sociétés fran­
çaises des syndics qui font à peu près 

"office de réviseurs, mais d'une manière 
bien imparfaite et avec trop peu d'indé­
pendance. v 

Si une pareille révision était organisée 
sérieusement — et bien entendu si elle 
fonctionnait après avoir été organisée ; 
car il ne suffit pas que les lois soient 
dans le code, il faut encore les appliquer 
avec vigilance, — je dis que si une pa­
reille révision était organisée et, fonc­
tionnait sérieusement, nous n'aurions 
pas à craindre des désastres financiers 

faillites, leurs désastres -de sociétés tout 
aussi retentissants que les nôtres et 
même plus encore; j'imagine que la 
Révision, inscrite dans la loi, y reste sou­
vent à l'état de lettre morte. Car avec 
une révision attentive et libre, de denx 
en deux ans, il semble que les grands 
désastres seraient toujours prévenus et 
qu'ils trouveraient leurs remèdes avant 
d'éclater. 

Dans l'ordre politique, lorsque les ré­
visions ne se font pas & temps, au lieu 
de faillites on a des révolutions. 

Que sont la plupart des révolutions 
sinon des révisions violentes de la Cons­
titution du pays? 

La Révision ne voudrait pas dire Révo-
lutioH,el au contraire elle préviendrait la 
Révolution, si elle pouvait se faire a des 
intervalles déterminés comme ta Révi­
sion des Sociétés. 

Cette révision constitutionnelle consis­
terait a remettre en vigueur les lois qui 
dépérissent, à redresser les principes 
constitutionnels qui se faussent, à re­
chercher les maladies dont le corps de 
l'État est atteint et à les corriger. 

Si ce genre de révision se faisait régu­
lièrement, les autres révisions seraient 
inutiles pendant une très longue période 
d'années. 

isi notre Constitution républicaine 
actuelle n'est point parfaite; encore si 
elle avait été conservée intacte et forte 
de sa force propre I Mais il s'en faut 

Nous t'avons dit plus d'une fois ' la 
Constitution a été blessée d'abord, parce 

i t'a laissée tous les jours insulter et 
outrager impunément. 

Elle a été blessée par l'installation à 
l'Elysée , sous la présidence de M.Grévy, 
d'un véritable gouvernement extra-par­
lementaire, occulte et personnel, qui dis­
posait des faveurs de l'Etat. 

Elle a été blessée, parce que le chef de 
ce gouvernement occulte et personnel, 
le gendre du Président de la République, 
n'a pas payé la juste peine qui lui était 
due, les lois n'ayant pas prévu le cas. 

Elle a été blessée, parce que la Cham­
bre, qui, depuis longtemps connaissait 
le mal, l'a laissé grandir et parce qu'elle 
avait la faiblesse de nommer président 
de la Commission du budget le député 
qu'elle aurait dû au contraire chasser de 
l'Elysée; — et puis parce que le mal étant 
devenu intolérable, la Chambre a exigé 
tout d'un coup la démission du Prési­
dent lui-même qui a vu ainsi briser su­
bitement sa carrière constitutionnelle-

us ne récriminons pas sur tous ces 
faits. Nous connaissons l'enchaînement 
frtal des choses humaines. Nous consta­
tons seulement que la Constitution a été 
blessée, faussée, et qu'elle devait être 
redressée et réparée. 

•"' an avait fait en quelque sorte une 
révision au jour le jour de tout ce qui 

passait de pernicieux dans le corps 
de l'Etat, on aurait évité les crises. 

Cette révision, ainsi entendue, ne vise 
pa"s à innover, à changer, à bouleverser: 
elle ne vise qu'à maintenir, à défendre 
la santé et la force contre toutes les cau­
ses de déperisseraant et de dissolution. 

Il faudraitorgauiserpoiir la Républi-

3ué une révision de ce genre ; révision 
e contrôle, de vigilance1» révision pré­

ventive. 
La Rome antique,avait des institutions 

de révision qui fonctionnaient ainsi. 
La monarchie anglaise ne s'est con­

servée si longtemps que parce que la 
Chambre des Communes y a exercé une 
révision permanente. 

Chez nous, aujourd'hui, la réaction 
monarchique et cléricale, à laquelle est 
venue se joindre la réaction bou'angiate, 
a gâté et confondu les idées de révision, 
comme elle a gâté et confondu toutes 
choses. 

M.iis que le suffrage universel donne 
prochainement à la République une1 ma­
jorité sûre, Adèle, loyale, dévouée à la 
liberté et au pays, et vous verrez que 
l'œuvre de révision deviendra possible 

HECTOR DISPASSE. 

Votre bonne foi 
écrit a M. Jacques Meyer, depuis son dé- minée, 
part, aucune lettre, ni celle-là ni autres 
Je compte sur votre courtoisie et votre 
loyauté pour insérer cette rectification. 
Remerciements. 

Arthur MBYEA, 
Saint*James-Hôtel, Londres. 

WiDityne n'a pas encore protesté. 

a cette lettre dei obuer-Le RadicaLts.it su 

Cette rectification signalée, nous allons 
compléter nos informations sur les len-

" »s faites par le parti boulangiste au 
près de Jacquei Meyer pour lui proposer 
de fabriquer contre le»hommes politiques 
actuellement au pouvoir, des documents 
capable de les compromettre. 

paternité d'une lettre lue, hier, a l'an- ces chaudières dans lesquelles on a 
dienoe, par l'avocat Strauss. ainsi multiplié à l'Infini le sectionnement 

été surprise. Je n'ai du liquide, sans gêner le tirage de la cbe 
t reçu le nom de muitttubuiai-

complir dans la construction des chaudiè­
res, en empêchant les explosions dange­
reuses, car la rupture d un de ces tubes 

projetait qu'une petite quantité de 

LA FUITE 
des maîtres chanteurs 

Nous iisoni dans le Parti Ouvrier : 
MM. Arthur Meyer et Yvau de Wtestyn 

i sont enfuis hier & Londres. 

D'autre part le Matin ionne les renseigne­
ments suivante : 

Au Gaulois, journal de M. Arthur Meyer, 
on nous a répondu q> 
parti ' 

le directeur était 
_ lie pour l'Angleterre et qu'on 

ne connaissait rien de cette grave affaire. 
Quant à M. Yvan de Wœatyne, parti 

hier matin pour aller au devant d'un jour 
naliste viennois, il n'est allé au Qtl Blas, 
journal auquel il collabore, ni dans l'aprôs 
midi, ni dans la soirée. 

Enfin noos trouvons dîna te Radical la dépê­
che eutvsntp, qui lui • été adressée : 

Londres, 22 juin 1880. — On me télégra­
phie à Londres que vous m'attribuez la 

n'est pas signée de lui, mais bien de, son 
ancien collaborateur, M. Yvan de' Wœs-
tyne. 

Elle est fort intéressante, cette lettre, 
ir las passages qui ont été lus & l'au 

dience, et que nous avons reproduits, si 
forts qu'on ait pu les trouver, ne sont pas 
tes plus significatifs ; la partie la pluslm 
portante a été tenue secrète jusqu ici. 

Nous espérons pouvoir bientôt publier 
i e.nento le texte de la lettre signée Yvan 

de Wœsytne, à laquelle, comme nous l'a­
vons dit, une seconde missive succéda. 

M. Arthur Meyer n'a pas écrit a M. Jac 
ques Meyer, c'est entendu ; mais ne l'a t-
fi point vu. 

Sur les instances de M. Yvan de Wces 
tyne, le directeur du à*ulois ne s'est il 
pas rendu a Bruxelles ? 

Cela, M. Arthur ne saurait le nier car 
ils contestait l'exactitude de notre in­

formation nous entrerions dans des dé­
tails. . 

Promenades à l'Exposition 
vin 

La vapeur d'eau 
Depuis la marmite de Denis PapiQ jus 

qu'aux derniers perfectionnements des 
générateurs mullitubulairas actuel 
est le chemin parcouru que, san 
preuves irréfragables d'une histoire dont 
les sources sont peu éloignées, l'on hési­
terait à admettre la corrélation qui existi 
entre ce début et l'état présent de lapro 
duclion industrielle de la vapeur d'eau. 

Les derniers perfectiosuMUtonts portent 
sur la production rapide de la vapeur afin 
d'obtenir la mise en pression le plus ra 

fiidement possible. Les chaudières tubu 
aires pour locomotives de Marc Séguin 

furent le premier pas dans cette voie. 
Dans ce modèle les tlammes. au sortir du 
foyer, se divisaient en une série de tubes 
en cuivre parallèles, traversant la 
d'eau de part en part. Déjà la surface de 
chauffe se trouvait considérablement mul 
tipliée et amenait une vaporisation ra­
pide. 

Le principe des chaudières tabulaires 
ne tarda pas à être appliqué a l'industrie 
et l'on imagina un système composite où 
les flammes, après avoir léché la surface 
inférieure du corps cylindrique, reve­
naient d'arrière en avant,vers le f>yer en 
traversant la masse dans une série de 
tubes, pour se rendre à la cheminée, qui 
se trouvait ainsi sur la façade de la chau­
dière, au-dessus du cendrier. Ce type est 
encore conservé dans les machines dites 
demi fixes. 

Une fols lancés dans cette voie, les 
constructeurs se pénétrèrent de l'idée 
que la division de la masse a mettre en 
ébullition devait être poussée à l'extrême 
pour améliorer le rendement de la chau-
dièie. Ils imaginèrent ainsi de renverser 
le problème, et de faire circuler l'eau, à 
la place des gaz de la combustion, dans 
une série de tubes que les flammes lé 
chaieut extérieurement. Ces tubes étaient 
tantôt verticaux, comme dans les chau­
dières Field, tantôt plus ou moins incli­
nés sur l'horizontale comme dans tous 
les nouveaux types. 

la chaudière doit donc être continue et 
le chauffeur a constamment à régler sa 
pompe alimentaire. De plus, le moindre 

A vapeur qu'elle alimente, soif par suite 
dei modifications dans I allure du feu, amè 
nent des soubressauts dans la masse en 
ébullition et provoquent de très forts ea-
* alaemsDts d'eau dans les conduites de 

ipeor. 
Au point de vue des perfectionnements 

que ces nouveaux inconvénients récla­
maient, le type des générateurs muliltu-
bulaires qui réalise le plus de progrès est 
la chaudière Belleville. Ce type sa com­
pose essentiellement d'une série d'élé­
ments verticaux parallèles, reliés ensem­
ble a leur extrémité Inférieure par un 
tuyau collecteur qui amène l'eau d'ali­
mentation, et, s leur extrémité supé 
rieure, par un autre collecteur où se con­
centre Is vapeur. 

A' côté de la chaudière Belleville, se 
trouvent a l'Exposition universelle d'au 
très type» de générateurs du même prin­
cipe, mais qui se distinguent dans l'appli­
cation par des modifies lions de forme des 
serpentins, ou des différences dans la cir 
culaliondu liquide. Chacun tente de cor­
riger a sa manière les défauts inhérents 
au principe même, mais le détail des dis 
position! nous entraînerait trop loin. 

En suivant la bordure de l'Exposition 
parallèle au Palais des Machines, en face 
l'École militaire, l'on volt successivement 
défiler tous Isa spécimens de générateurs 
et l'on peut, d'un coup rTœll, juger de 

règne i 

NOS 

1. C4RI0T aUX JEUX SCOLfttftES 
Pari*. 33 Juin. 

Le Président de la République a pré­
sidé ce matin la fête municipale des jeux 
scolaires au Bois de Boulogne et la dlstri 
bution des prix aux lauréats. Le titre de 
champion des Ecoles est échu au jeune 
Dolbeau, du lycée Janson de Sallly-

La coupe d'argent offerte par le Prési­
dent de la République, et destinée a être 
donnée en dépôt pour un an àVlnstl ution 
couronnée, a été faite sur le modèle d'une 
coupe gallo-romaine, trouvée dans les 
fossés d Alésia, et qui est, depuis 1867, au 
musée de St-Germaln. 

La coupe, portant en relief des rameaux 
de myrte retenus par un ruban, est posée 
sur un socle de marbre noir où, sur des 
plaques d'argent, sont gravées les Ins­
criptions suivantes : * Prix d'honneur 
fondé par M. Carnot, Président de la 
République. — Ligue nationale de l'ôdu-

dix-neof de diamètre. 
Le PrésfrteL' a regagné sa voiture sa 

milieu des cris de : « Vive Carnoli Vive 
la République: * 

utile, comme facilité pemsxente d'iustal 
talion, les moteurs hydrauliques naturels 
les moteurs a air, a air chaud, à gaz, a 
pétrole, etc., viennent loin derrière elle. 

Il semble même que la produi 
îstriell* de '" 

•orjft'tjt.tviali 
maintenant à 
rendement. 

Aussi l'esprit inventif moderne n'ad 
mettant pas l'éta, stationnaire , voyons 

cemment, le docteur de Susini démontrait 
les avantages que l'on pourrait retirer de 
la volatilisation de l'ètber chlorhydrique 
dont l'ébullition commence A 10 et qui & 
100- donne nne pression de 20 atmosphè­
res. D'autres substances volailles peu 
vent de même donner une vapeur utill-

sont poursuivies les recherches sur l'ùtt 
lisation de la chaleur solaire, dont on voit 
une application dans le jardin du Troca-
déro, puis sur la propagation des ondes 
sonores, comme dans Te moteur Kelly, 
dont la théorie réalisable ou non Indique 
néanmoins un curieux état d'esprit. Le 
souvenir des dénégations que rencontrè­
rent les premiers essais sur la découverte 
de la vapeur donne même beau ji 

REGITES INTERNATIONALES 

les résultats 
Prix de l'Avenir. — \ rameurs. V Le 

Cercle de l'aviron de Paris; 2" la Société 
Nautique de la Marne; 3- le Cercle Nauti­
que de Meaux ; V la Société des Régates 
parisiennes. 

Prix du conseil municipal. — i rameurs 
1'Le club nautique de Gand; J'le cercle 
de l'Aviron de Paris ; 3' la société des Ré 
gate^ parisiennes. 

Prix du Centenaire, i rameurs. — Le 
sport nautique de Bruges ; 2- l'Union nau­
tique de Calais ; 31 Emulation nautique de 
Toulouse ; 4" le Rowlng-club de Tours. 

Grand prix de la ville de Paris. — Huit 
rameurs. — 1er, le Cercle de l'Aviron de 
Paris; 2 \ la Société nautique de laMarne; 
3 , la Société des Régates Gantoise! 

inventeurs pour braver le scepticisme dei 
indifférents. 

Nous devons nous attendre d'un mo­
ment à l'autre à l'apparition d'une 

bouquet au s 

._ dusasolU 
__, de la population, 

sollicitude, qui se txsrTult i BeuMVilie par 
' construction d'une ligne de chemin du 

r. 
M Yves Ouyot a répondu vie Ion a 

raison d'avoir confiance dans ta, sollicitude 
du gouvernement. Le ministre a i pas su 
— travail, mais il est à l'honneur, ce qJH • 
prouve qu'avec la République^ les hom­
mes changent, mais l'œuvre reste l a 
même. 

G*yat a annoncé ensuite tu 
maire que, oonserniément au désir de la 
population, un nouveau train, partant 4 
cinq heures du matin Cour Pont Auderaer 
sera créé. 

Une foule nomhxeu/e. j«e pressait aux 
abords de la gare. 

Le temps est ms«DiAsjue. 

Bouiangi&tes et ÀntiboulangisU* 
A BEZIERS 

Béziers, 38 juin. - M. Lissagaray est 
arrivé a Béziers ce malin & huit heures. 
Quelques journalistes et une centaine de 
curieux attendaient à la gare. 

Quelques cris de : Vive Ta République st 
quelques sifflets se eont fait entendit. 
M. Lissagaray est descendu & l'hôtel de 
la Paix. 

heure arrivèrent les membres du 
Comité national; !J.uOu personnes de toutes 
les opinions les attendaient i la gare. 

La* gendarmerie à cheval garde le* 
abords de l'Alcazar et le théâtre où ont 

eu les réunions des partis opposés. 
L'accès du quai ds U gare a été inter­

dit. 
MM. Laiiant, Déroulède. Saint-Martin, 

sont accueillis par de formidables bordes» 
sifflets couvrant les cris de : Vive la 

la République nationale. 
Paris, 23 juin. — Les sifflets se proloo 

gent jusqu'à l'avenue Paul Riquet, où las 
boulangîstes descendent ches M. Louis 
Fouruler. Quand Ils parurent au sa Issu 
des manifestations très vives de part et 
d'antre ont eu lieu. 

Quelques arrestations ont été opérées 
Béziers, 23 juin, - La conférence de M. 

Lissagaray a obtenu un Immense succès. 
Les boulangistes oui donné un bauquat 

pendant lequel MM. de Si Martin et D*V 
roulède ont prononcé des discours très 
violents. 

La soirée s'est effectuée au milieu du 
nombreux coups de sifflets dus anttoe*-
langistes sortant de la con£reace de H. 

Prix du Conseil général! — Huit ra-
eurs. — r , la Société d'encouragement 

du sport nautique en France ; 2*, le Cercle 
de l'Aviron de Paris. 

DE VIENNE I PARIS EN VOITURE 
Paris, 23 juin. — Un journaliste autri­

chien, M. Lœwy, est arrivé hier matin à 
Paris, venant de Vieuue eu fiacre. Ce 
nacre, le n- 652, attelé de deux chevaux et 
conduit par un cocher célèbre de la capi­
tale autrichienne, nommé Edelmann, a 
fait cet Immense trajet de 1,250kilomètres 
en vingt et un jours. Il va sans dire qu'à 
son arrivée à Paris l'attelage était terri­
blement fatigué. 

M. Lœwy et le fidèle Kdelmann se sont 
rendus immédiatement au pavillon de la 
presse à l'Exposition, où Us ont été reçus 
avec enthousiasme. 

conduit à fa marrie où il a été interrogé, 
par le commissaire central. 

U a été amené devant le Procureur de 1a 
République. 

Cet incident a provoqué une grande 
effervescence. 

VfftlQE IIRISTEHIEL 
Honfleur, 23 juin. - M. Yves Guyot, mi­

nistre des travaux publics, est arrivé ce 
malin à 10 heures 1|4. 

Sur le quai en face du train, étalent ran­
gées la musique municipale et celle des 
pompiers, les sociétés de gymnastique : 
les > Patriotes Rislols • et lai Française». 

Un coup de canon a annoncé l'arrivée 
du train, la musique a joué la Marteii 

nomie réalisée et une transformation éco- laite. 
nomique par la possibilité de créer de Le train est reparti & 10 h. ir2. 
nouveaux moyens de transport. A Beuzeville (Eure), le train s'est arrêté 

Henri FAUTAI. 20 minutes. Deux enfants ont récité un 

NOTRE ARTILLERIE OE MARINE 
Toulon, 23 Juin. — Les tirs au canon 

faits par l'escadre dans sa dernière sortie 
ont été très saUlfaieunU et ont montré, 
une fois de plus, lu supériorité de nos 
pièces et de leurs canonniers. Les canons 
de 37 du Formidable «l Ae VAmirmi Bmtdtn 

B ces cuirassés expert mentaient pour 
deuxième fois seulement, ont donné 

les meilleurs résultats. 
C'est ainsi qu'une pièce de 37 du Parmi-

É T R A N G E R 

LES TROUBLES OE KLftDlQ 
Vienne, «Juin. — A Kladno. le nombre 

des arrestations s'est élevé a 70. Voici, 
d'après un journal catholique, la cause 
première des troubles qui ont éclaté : 
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Fiancée de Marceau 
PREMIÈRE P A R T I E 

Le conteti ds défense que tous les hfs 
toriens. par une faute grossière, ont con­
fondu avec le conseil municipal de Ver­
dun, avait été créé, comme celui de touie 
place forts, 4 la suite d'un décret de l'As 

s*tt de défense à sa guise, de royalistes ou 
d'hommes sans énergie et imcompétents. 
,1e tiens à faire la distinction entre le con­
seil de défense st ta municipalité, car 
cette dernière, nommée par fa ville, fit 
son devoir et ne trempa point dans la ira 
hlson. „ 

L'autre, au contraire, fut infâme, et il 
mérite la honte qui, très Injustement, 
s'attache au conseil municipal de Verdun, 
par suite de Perreur qu'ont commise nos 
meilleurs historiens. 

Depuis un siècle, la réaction a créé et 
propagé une légende menteuse sur le» 
vierges de Verdun ; c'est cette légende que 
nous voulons contribuer à détruire, en 
mettant la vérité en pleins lumière. 

Les travaux historiques aux quels les 
patriotes se sont li»rês depuis 1880., ont 
rétabli l'exactitude des faits, aujourd'hui, 
des documents authentiques ne permet­
tent plus aux hommes de bonne foi de 
révoquer eu doute le patriotisme de cette 
vUlu qui a porté si longtemps 1» ports 
d^ne capitulation qu'elle repoussait, 

Ceux qui trahirent furent les nobles, 
les prêtres et les riches habitants de la 
ville haute, appuyés par les régiments 
réguliers. 

Mais la masse de la garde nationale fit 
cause commune avec Tes volontaires et 
cette sortie que nous allons décrire, fut 
exécutée par cette garde nationale et par 
les volontaires. 

La ville y perdit beaucoup de ses en­
fants. 

Nier l'enthousiasme et la bravoure dé­
ployée par les verduools en cette circons­
tance, ce serait nier l'évidence. 

Nous nous réservons de publier des 
documents Indiscutables à la fin de cet 
œuvre; ai la ville élève, comme nous 
l'espérons, une statue à Beaurepaire, son 
défenseur, il faudra faire graver sur le 
piédestal les témoignages contemporains 
qui sont à l'honneur de la cité et qui ré 
habilitent le Verdun de 17!W malheureux 
dans sa défense, mais aussi brave que ce­
lui de 1870. 

Tout, du reste, contribua à donner au 

Rremfer siège une issue fatale, tout.môtue 
i caractère généreux de Marceau I 
Les âmes héroïques comme celle du 

Jeune commandant, ne soupçonnent pas 
la ruse, la duplicité, le mensonge. 

Quandll fut en présence de Lemerle, 
vieux garde matois,retors, rompu à toutes 
les roueries campagnardes, Marceau se 
crut devant un campagnard d'un esprit 
simple , devant un p«ysan ignorant et 
naïL 

Le garde s'était donné l'apparence d 
bonhomme; 11 exagéra l'accent traînant 
dus villageois du pays ; Il se garda bien 
de forcer la note, resta dans sa nature et 
fut un habile comédien dans sa propre 
personnalité et dans son tempérament 

Marceadf le reçut sans défiance, quoi 
qu'il se demandât ce que le paysan pouvait 
bien avoir à lui dire. 

--Monsieur le commandant... com­
mença, le garde en ôtant son chapeau. 

— On ne dit plus monsieur, fit observer 

Marceau, il faut m'appeler cltoyen.comme 
tout le monde. 

Faites excuse! 'H Lemerle. Je croyais 
qu'à cause du grade... Mais U n'y a point 
d'offenses,n'est-ce pas? 

— Non, va toujours, mon brave. 
— Je suis venu, mon commandant.pour 

vous apporter... 
On dit tu ! fit encore observer Mar­

ceau, à cheval sur l'étiquette révolution­
naire. 

Lemerle se donna l'air tout étonné. 
— Ah I ça, mais, demanda Marceau, 
)us n'êtes donc pour la Révolution,vous 

autres ? Vous ignorez donc, que nous 
sommes tous libres, tous citoyens, tous 
égaux f ' 

On dit ça I on dit ça I fit Lemerle et 
secouant la tète. Mais, mol et les autres 

l n'y 
fait quelque chose de tutoyer un ___, 

cier. Et si ça vous était indifférence vous 
dirais vous. Autrement.la langue me tour • 
herait à chaque parole. 
— A ton aise I dit Marceau, tu m'appor­

tais... 
Lemerle fouilla lentement ses pochée 

pour se donner le temps dire : 
— C'est une dame I Une très jolie dame 

qui passait par Belleville I Elle a fait de­
mander s'il n'y aurait pas quelqu'un pour 
aller à Verdun. On a cherché. Mol, Je suis 
de i.atialavaude et tous les matins avec 
les autres, je porte des provlsioi 
ville. On m'a choisi. 

— Pourquoi ? 
Ce fut le seul mouvement de défiance de 

Marceau. 
— Parce que, dit Lemerle, II s'agissait 

de porter une lettre à sou adresse; fallait 
savoir lire et j'ai été a l'école, vu que 
oncle était magister. 

— Bien, dit Marceau dont la défiance 
tomba devant celte explication. Et la 
dame? 

— Oh I jolie et bien généreuse. M'a don­
né la lettre que v*la pour vous, plus on 
louis d'or. Ma recommandé d'être honnête 
et de refuser vot' récompense, parce que 
qu'elle a dit que le volontaire n'est pas 

riche. Mol j'ai pensé que la dame c'était 
vot' bonne amie et qu'il n'y avait pas 
de mal à porter une lettre a un com­
mandant. J'ai donc venu et je m'en vas 
en vous saluant et en vous souhaitantben 
du plaisir. 

— Attends donc, il y a peut-être une 
réponse. 

— Dame, p't-ètrebenqu'ysuueréponss. 
Mais sous vot' respect, la porterai point. 

— Parce que f 
— Parce que vous apporter une lettre i 

vous qui êtes chef ici, cest point suspect. 
Mais si on me trouvait, après m'avoir 
touillé aux portes, avec une lettre pour la 
dame qui est au camp prussien, on me 
fusillerait p't ôtre. Et puis j'aime pas tant 
que ça ces Allemands, voyez vous, et je 
leur parle quand je ne peux point faire 
autrement. M'ont volé mes poules, mes 
canards et mon cochon t c'est de la canaille 
ces gens ia. 

— Tu es plus patriote que tu n'en as 
l'air ! dft Marceau en riant. 

Et il lut la lettre de la chanoinesse : 
« Cher ami, 

* Je ne vous parlerai pas du service que 
vous m'avez rendu. Me sauver d'un ennui 
ou d'un danger, cela allait de sol I Mais 
refuser de me suivre, me dédaigner, me 
mépriser, voilà qui me charme, voilà qui 
me pla.li. voila qui me ravit, puisque ça 
me met dans une rage d'amour et déjà 
lousie dont je savoure les transporte. 

On est Marceau, enfin I 
Mais on est homme et l'on a ses faibles-
Une si grande dame ! 
Une pareille lettre I 
H se sentit doucement troublé. 
— Pauvre chanoinesse ! dit II. 
Puis il se mit à rire en songeant qu'elle 

voulait faire de lui son prisonnier. 
Oh ! elle ne me tient pas encore, se 

dit il. Et Je pourrais bien aller l'enlever à 
Belleville, un de ces soirs. 

— Vrai, s'écria le garde, ça ne serait 
pas difficile I 

Marceau, étonné, regarda son hom-

malns du prince de Coudé et où tu tom 
Leras prisonnier dans mes bras, 

• Ta chanoinesse ôplorée. 

XXII 
L'ÉMISSAIRE 

- - J l t I 
. _ profonde habl! 
Au fond, ce garde n'était qu'un paysan 
a peu plus lettré que les cens ds la cam-

Sagne a cette époque ; mats ce serait un 
>rt de confondre ignorant et imbécile. 
Il n'est pas difficile de trouver un sot 
ir deux bacheliers ; sur cent paysans, 

il serait peut être impossible d'en trouver 
un qui ne fût un roué compère capable 
de rouler un bourgeois en affaires. 

Les avocats de canton et les huissiers de 
sous préfecture en savent quelque chose. 

Le paysan « une force Inouïe de con­
centration ; il fait converger toutes ses 
facultés sur un point : son intérêt ou sa 
passion. 

Défiant des autres et de lui-même, il ne 
laisse rien au hasard ; il n'a pus de vani­
té ; U ne s'aveugle pas sur set propres 
forces , il craint par dessus tout la défaite; 
il ne néglige rien pour assurer le succès 

Il combine un plan, le tourne, le re 
tourne, le creuse, le carssse, l'éprouve et 
n'agit qu'après avoir accumulé toutes les 
chances de réussite. 

} Du reste, comme puissance intellec 
t ruelle, le paysan rattrape en intensité o 

I qu'il perd en étendue. Il volt moins loin 

qu'un homme dont l'instruction a déve­
loppé le cerveau, mais il voit plus juste, 
plus profondément, plus complètement 
sur les petites questions qui lo préoccu­
pent et qu'il peut éteindre. 

Il y a, dans les plus petits villages, des 
diplomates d'une finesse prodigieuse, des 

moment avec une grande supériorité i 

valent mis dedans, qu'il était devenu a 
sou tour un maître compère. 

Marceau en entendant cet homme trou­
ver facile d'aller enlever la chanoines»* 
à Belleville, avait eu un mouvement de 
surprise. 

Le garde s'en aperçut. 
— Pardon, fit 11. J'ai eu tort de dire ça, 

mon commandant! Faut m'excuserl 
— Mais parle, au contraire I 
— Non t J'ai eu ta langue trop longue, 

et vous qui connaissez votre métier de 
soldat, vous allez vous moquez de mol. 
C'est qu'aussi, voyez-vous, quand on est 
pillé comme nous 1* soronws, on se dit 
souvent : • Ah si seulement j'étais ehef 
pour une fols I > Alors U vous pusse par 
la tète un tas d'idées. On s'imagine qu*OA 

•erre d'eau de-vie de marc. Main les gé 
néraux, qui sont savants, ne voient sa» 
les choses comme nous autres. 

- Voyous, dit Maroosu, quiéfei* Jeune, 
loyal et franc, p u tant ds phrases. Un 
paysan oomme toi, oonnitsssnt le pays et 
l'ennemi, peut avoir une bonne issmsa-
Uon. Si tu étals a s u piueu, que lersis-t« 
pour enlever Lu Oalavauée st MlluvilM. 
Oui saltl Peut-être peux-tu sauves tto* 
dun? -

- Vingt-cinq bons dlesul s'écria 1» 
garde Jouant la joie ; voaw êtes un urum 
Jaune bosnme et vous ne méuriaur se*W 
petit monde. Faut vous dire... 
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